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MIEUX QUE LE PRINTEMPS : LES GIBOULÉES
D’EXPOSITIONS DE MARS !

ZOOMS EXPOS

par Jeanne Hatier

10.03.2026

"Escaliers", 1930.
© Alexandre Rodtchenko / collection musée Nicéphore Niépce.

LA RUSE DU VISIBLE, Musée Nicéphore Niépce
jusqu’au 24 mai

Le musée Nicéphore Niépce nous emmène exactement là où l’image
s’arrête : au bord du cadre, dans ce qu’elle suggère sans pouvoir le
montrer. Ici, l’attention se déplace du sujet vers son contexte, du visible
vers ce qui le rend possible. À force de regarder une photographie, l’esprit
glisse naturellement au-delà de ses limites. Après le cadre, il y a souvent
trois zones : l’invisible, l’interdit, l’indicible.

“L’absence n’est-elle pas, pour qui aime, la plus certaine des présences ?”
écrivait Marcel Proust. Et c’est bien de cette présence paradoxale qu’il est
question. Pour explorer ce qui est relégué à la marge, le musée fait
dialoguer des ensembles que tout oppose. Après une première
collaboration en 2023, il invite de nouveau l’Association française des
directrices et directeurs de la photographie cinématographique (AFC), en
partenariat avec le festival Chefs Op’ en Lumière : des photographies
signées par des chefs opérateurs rencontrent les collections du musée, et
ensemble interrogent le hors-champ, ce qui affleure, insiste, demeure,
sans jamais entrer pleinement dans l’image.

Musée Nicéphore Niépce, Chalon-sur-Saône (71)

Jun, Osaka, 2016. .
© Chloé Jafé.

CHLOÉ JAFÉ, À FLEUR DE PEAU
du 28 mars au 24 mai

Direction le Japon, avec La Chambre à Strasbourg. À fleur de peau
rassemble un travail au long cours de Chloé Jafé, construit sur plusieurs
années, et réuni sous le nom de “Sakasa” (le contraste). Par le contraste,
et par une circulation entre les médiums, la photographe française
compose un portrait sensible, frontal, profondément incarné du Japon,
qui dit aussi quelque chose d’elle-même, de son regard et de sa manière
d’habiter le monde.

Trois séries forment cette trilogie. “I Give You My Life” ouvre une
immersion rare dans l’univers des yakuzas, à travers celles qui gravitent
autour d’eux : des femmes souvent tenues à distance des regards, que
l’appareil approche sans tapage, au plus près des corps et des silences.
“Okinawa, mon amour” bascule vers l’intime : l’île devient terrain de récit,
de mémoire, d’introspection. Enfin, “How I Met Jiro” choisit la marge
comme point de vue. À Kamagasaki, quartier populaire d’Osaka, Chloé
Jafé rencontre Jiro, qui lui entrouvre des portes d’ordinaire fermées.

La Chambre présente ainsi un corpus dense et très personnel : un Japon
vu depuis ses lignes de fracture, ses zones d’ombre, ses tendresses aussi.

La Chambre, Strasbourg (67).

La mangeuse de linguine vongole, 2025.
© Anna Leonte Loron.

ANNA LEONTE LORON – LES FEMMES ONT FAIM
jusqu’au 21 mars

À table. Au Centre Photographique Marseille, Anna Leonte Loron renverse
le décor habituel : ici, les femmes ne “picorent” pas, ne se retiennent pas,
ne jouent pas un rôle. Elles ont faim, et elles mangent. Dans l’objectif, la
nourriture n’est plus une injonction ni une culpabilité : elle redevient un
plaisir, une liberté, une pulsion de vie. Le geste le plus simple devient un
manifeste, parce qu’il a longtemps été surveillé, commenté, discipliné.

La série célèbre des scènes de partage et de joie, sans folklore ni morale.
On y voit des appétits francs, des bouches pleines, des rires qui coupent
une phrase, des mains qui se resservent. Des restes sur la table, une
nappe tachée, des serviettes froissées, des verres levés trop vite parce
qu’on riait : autant de preuves qu’il s’est passé quelque chose. Ce qui
compte, ce n’est pas la “belle image” du repas, mais ce qu’il raconte : la
place qu’on s’accorde, enfin.

Il y a aussi les traces, celles qui restent après le moment. Une assiette
entamée, un coin de table encombré, des miettes, une sauce qui déborde
: tout ce que l’on efface d’ordinaire parce que ça fait désordre devient ici
le cœur du récit. Comme si l’exposition disait : regardez, le plaisir existe, il
prend de la place, il tâche, il déborde, il s’assume.

Une exposition qui remet au centre ce que l’imaginaire collectif laisse
souvent hors champ : des femmes qui mangent, simplement, pour leur
propre plaisir.

Centre Photographique Marseille, Marseille (13)

Parade du Garvey Day, vers 1965.
© Kwame Brathwaite.

BLACK IS BEAUTIFUL, KWAME BRATHWAITE
jusqu’au 7 juin 2026

Black is beautiful : l’adage est familier, le photographe à son origine l’est
moins. Au Centre d’art GwinZegal, l’exposition remet un nom, un visage,
et surtout une esthétique derrière ce slogan devenu mondial. Kwame
Brathwaite (1938–2023), né à Brooklyn et élevé dans le Bronx,
photographie dans les années 1960 une communauté qui se réinvente, et
refuse désormais de se regarder avec les codes des autres. Ici, l’image
n’illustre pas une idée, elle la fabrique.

Avec l’AJASS (African Jazz-Art Society & Studios), collectif fondé avec son
frère Elombe Brath, Kwame Brathwaite invente où dialoguent
photographies et musique, la mode, la performance et la politique. Les
Grandassa Models en deviennent les figures : coiffures naturelles, bijoux
symboliques, tenues faites main. Elles défilent, posent, occupent l’espace.
Leur simple présence est un manifeste une réappropriation du corps et de
l’image. La beauté est naturelle, la peau se célèbre, les cheveux se portent
comme un drapeau.

L’exposition déroule aussi toute la bande-son de cette période. Nourrie
par le jazz, la soul, le funk, le gospel ou le blues, la photographie de
Kwame Brathwaite capte une scène en effervescence, des événements
communautaires de Harlem aux pochettes de vinyles, puis aux portraits
d’artistes qu’il suit de près. Et au fil des tirages, quelque chose s’impose :
une beauté qui n’attend pas d’être validée, une dignité sans demande
d’autorisation. Cette rétrospective est annoncée comme la première
organisée en Europe.

Centre d’art GwinZegal, Guingamp (22)

Mita et une amie, Leipzig, 1983, de la série "Punk en RDA".
© Christiane Eisler.

CHRISTIANE EISLER – LA JEUNESSE DES AUTRES
jusqu’au 31 mai 2026

Leipzig, années 1980. La RDA pèse sur les journées, sur les corps, sur
l’avenir. Et pourtant, la jeunesse bouillonne. Au CRP, l’exposition “La
jeunesse des autres” rassemble trois ensembles de Christiane Eisler qui,
mis bout à bout, dessinent un même vertige : grandir sous surveillance,
inventer des échappées, se frotter à l’autorité, parfois la défier, parfois s’y
plier.

D’abord, la scène punk : rageuse, électrique, clandestine par moments.
Christiane Eisler suit ces silhouettes qui s’affirment à contre-courant, dans
les parcs d’attractions le soir, dans les rues, dans les interstices. Ensuite,
changement de décor, mais pas de tension : un centre correctionnel pour
adolescentes, où l’intime se partage entre dortoirs, règles, attentes, et où
le contrôle se lit jusque dans les gestes les plus simples. Enfin, les athlètes
: fierté officielle de l’État, entraînés, cadrés, façonnés, comme si la
puissance devait se prouver à la seconde près. Trois mondes, trois façons
d’être jeune, et une même question en filigrane : qu’est-ce qu’on fait de
ses rêves quand le régime décide du reste ? Née à Berlin-Est en 1958,
Christiane Eisler a étudié à la Hochschule für Grafik und Buchkunst de
Leipzig et n’a cessé de creuser une veine documentaire et sociale, avant
et après 1990, au plus près des vies ordinaires et des bouleversements de
l’ex-RDA.

 Centre régional de la photographie, Douchy-les-Mines (59)

ET AUSSI…

PAR DELÀ LE MUR DE SON. FÊTES TECHNOS, Maison de la
Photographie Robert Doisneau, Gentilly (94), du 13 mars au 31 mai
2026;
NAN GOLDIN -AMERICAN WORKS, Grand Palais, Paris VIII , du 18
mars au 21 juin;
VERENA BLOK – LOVE SHIT, Foam, Amsterdam, jusqu’au 25 mai;
“DÉPORTÉS – J’AVAIS TON ÂGE” – KATHERINE SICARD-BOUVATIER,
murs de la Mairie de Paris, jusqu’au 31 mars;
LES FEMMES PHOTOGRAPHES S’ENGAGENT, MAC – Maison des
Arts de Créteil, Créteil (94), du 17 mars au 22 mai 2026;
FESTIVAL DE L’IMAGE – LES PHOTOGRAPHIQUES, divers lieux, Le
Mans (72), jusqu’au 5 avril;
TERRE DES HOMMES – UN MAGAZINE PHOTOGRAPHIQUE, SOCIAL
ET ENVIRONNEMENTAL, Musée Nicéphore Niépce, Chalon sur
Saône (71), jusqu’au 24 mai;
VISIONS SUR LE MONDE – BRUNO BARBEY, Villa Tamaris, La Seyne
sur Mer (83), du 28 mars au 7 juin;
FESTIVAL CIRCULATION(S), Centquatre, Paris XIX , du 21 mars au 17
mai;
PHOTOSENSIBLE, Musée Henri Matisse, Nice (06), jusqu’au 14 juin;
DISCOVER, Le Bleu du Ciel, Lyon (69), jusqu’au 30 mai;
PIERRE DE VALLOMBREUSE : LES TEMPS MODERNES, Le CPA –
Centre du Patrimoine Arménien, Valence (26), jusqu’au 20
septembre;
WOMEN IN WAR BY LYNSEY ADDARIO, Musée, Esch/Alzette,
Luxembourg, jusqu’au 20 décembre.
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LA RUSE DU VISIBLE, Musée Nicéphore Niépce
jusqu’au 24 mai

Le musée Nicéphore Niépce nous emmène exactement là où l’image
s’arrête : au bord du cadre, dans ce qu’elle suggère sans pouvoir le
montrer. Ici, l’attention se déplace du sujet vers son contexte, du visible
vers ce qui le rend possible. À force de regarder une photographie, l’esprit
glisse naturellement au-delà de ses limites. Après le cadre, il y a souvent
trois zones : l’invisible, l’interdit, l’indicible.

“L’absence n’est-elle pas, pour qui aime, la plus certaine des présences ?”
écrivait Marcel Proust. Et c’est bien de cette présence paradoxale qu’il est
question. Pour explorer ce qui est relégué à la marge, le musée fait
dialoguer des ensembles que tout oppose. Après une première
collaboration en 2023, il invite de nouveau l’Association française des
directrices et directeurs de la photographie cinématographique (AFC), en
partenariat avec le festival Chefs Op’ en Lumière : des photographies
signées par des chefs opérateurs rencontrent les collections du musée, et
ensemble interrogent le hors-champ, ce qui affleure, insiste, demeure,
sans jamais entrer pleinement dans l’image.

Musée Nicéphore Niépce, Chalon-sur-Saône (71)
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CHLOÉ JAFÉ, À FLEUR DE PEAU
du 28 mars au 24 mai

Direction le Japon, avec La Chambre à Strasbourg. À fleur de peau
rassemble un travail au long cours de Chloé Jafé, construit sur plusieurs
années, et réuni sous le nom de “Sakasa” (le contraste). Par le contraste,
et par une circulation entre les médiums, la photographe française
compose un portrait sensible, frontal, profondément incarné du Japon,
qui dit aussi quelque chose d’elle-même, de son regard et de sa manière
d’habiter le monde.

Trois séries forment cette trilogie. “I Give You My Life” ouvre une
immersion rare dans l’univers des yakuzas, à travers celles qui gravitent
autour d’eux : des femmes souvent tenues à distance des regards, que
l’appareil approche sans tapage, au plus près des corps et des silences.
“Okinawa, mon amour” bascule vers l’intime : l’île devient terrain de récit,
de mémoire, d’introspection. Enfin, “How I Met Jiro” choisit la marge
comme point de vue. À Kamagasaki, quartier populaire d’Osaka, Chloé
Jafé rencontre Jiro, qui lui entrouvre des portes d’ordinaire fermées.

La Chambre présente ainsi un corpus dense et très personnel : un Japon
vu depuis ses lignes de fracture, ses zones d’ombre, ses tendresses aussi.

La Chambre, Strasbourg (67).
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ANNA LEONTE LORON – LES FEMMES ONT FAIM
jusqu’au 21 mars

À table. Au Centre Photographique Marseille, Anna Leonte Loron renverse
le décor habituel : ici, les femmes ne “picorent” pas, ne se retiennent pas,
ne jouent pas un rôle. Elles ont faim, et elles mangent. Dans l’objectif, la
nourriture n’est plus une injonction ni une culpabilité : elle redevient un
plaisir, une liberté, une pulsion de vie. Le geste le plus simple devient un
manifeste, parce qu’il a longtemps été surveillé, commenté, discipliné.

La série célèbre des scènes de partage et de joie, sans folklore ni morale.
On y voit des appétits francs, des bouches pleines, des rires qui coupent
une phrase, des mains qui se resservent. Des restes sur la table, une
nappe tachée, des serviettes froissées, des verres levés trop vite parce
qu’on riait : autant de preuves qu’il s’est passé quelque chose. Ce qui
compte, ce n’est pas la “belle image” du repas, mais ce qu’il raconte : la
place qu’on s’accorde, enfin.

Il y a aussi les traces, celles qui restent après le moment. Une assiette
entamée, un coin de table encombré, des miettes, une sauce qui déborde
: tout ce que l’on efface d’ordinaire parce que ça fait désordre devient ici
le cœur du récit. Comme si l’exposition disait : regardez, le plaisir existe, il
prend de la place, il tâche, il déborde, il s’assume.

Une exposition qui remet au centre ce que l’imaginaire collectif laisse
souvent hors champ : des femmes qui mangent, simplement, pour leur
propre plaisir.

Centre Photographique Marseille, Marseille (13)

Parade du Garvey Day, vers 1965.
© Kwame Brathwaite.

BLACK IS BEAUTIFUL, KWAME BRATHWAITE
jusqu’au 7 juin 2026

Black is beautiful : l’adage est familier, le photographe à son origine l’est
moins. Au Centre d’art GwinZegal, l’exposition remet un nom, un visage,
et surtout une esthétique derrière ce slogan devenu mondial. Kwame
Brathwaite (1938–2023), né à Brooklyn et élevé dans le Bronx,
photographie dans les années 1960 une communauté qui se réinvente, et
refuse désormais de se regarder avec les codes des autres. Ici, l’image
n’illustre pas une idée, elle la fabrique.

Avec l’AJASS (African Jazz-Art Society & Studios), collectif fondé avec son
frère Elombe Brath, Kwame Brathwaite invente où dialoguent
photographies et musique, la mode, la performance et la politique. Les
Grandassa Models en deviennent les figures : coiffures naturelles, bijoux
symboliques, tenues faites main. Elles défilent, posent, occupent l’espace.
Leur simple présence est un manifeste une réappropriation du corps et de
l’image. La beauté est naturelle, la peau se célèbre, les cheveux se portent
comme un drapeau.

L’exposition déroule aussi toute la bande-son de cette période. Nourrie
par le jazz, la soul, le funk, le gospel ou le blues, la photographie de
Kwame Brathwaite capte une scène en effervescence, des événements
communautaires de Harlem aux pochettes de vinyles, puis aux portraits
d’artistes qu’il suit de près. Et au fil des tirages, quelque chose s’impose :
une beauté qui n’attend pas d’être validée, une dignité sans demande
d’autorisation. Cette rétrospective est annoncée comme la première
organisée en Europe.

Centre d’art GwinZegal, Guingamp (22)

Mita et une amie, Leipzig, 1983, de la série "Punk en RDA".
© Christiane Eisler.

CHRISTIANE EISLER – LA JEUNESSE DES AUTRES
jusqu’au 31 mai 2026

Leipzig, années 1980. La RDA pèse sur les journées, sur les corps, sur
l’avenir. Et pourtant, la jeunesse bouillonne. Au CRP, l’exposition “La
jeunesse des autres” rassemble trois ensembles de Christiane Eisler qui,
mis bout à bout, dessinent un même vertige : grandir sous surveillance,
inventer des échappées, se frotter à l’autorité, parfois la défier, parfois s’y
plier.

D’abord, la scène punk : rageuse, électrique, clandestine par moments.
Christiane Eisler suit ces silhouettes qui s’affirment à contre-courant, dans
les parcs d’attractions le soir, dans les rues, dans les interstices. Ensuite,
changement de décor, mais pas de tension : un centre correctionnel pour
adolescentes, où l’intime se partage entre dortoirs, règles, attentes, et où
le contrôle se lit jusque dans les gestes les plus simples. Enfin, les athlètes
: fierté officielle de l’État, entraînés, cadrés, façonnés, comme si la
puissance devait se prouver à la seconde près. Trois mondes, trois façons
d’être jeune, et une même question en filigrane : qu’est-ce qu’on fait de
ses rêves quand le régime décide du reste ? Née à Berlin-Est en 1958,
Christiane Eisler a étudié à la Hochschule für Grafik und Buchkunst de
Leipzig et n’a cessé de creuser une veine documentaire et sociale, avant
et après 1990, au plus près des vies ordinaires et des bouleversements de
l’ex-RDA.
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 CRP/ Centre régional de la photographie Hauts-de-France, Place des Nations 59282 Douchy-les-Mines

0 AJOUTER À MA WISHLIST♥

 Détail de l'événement

Photo : Mita et une amie, Leipzig, 1983 © Christiane Eisler

Leipzig, années 1980. Le régime de la RDA pèse sur la vie quotidienne et les perspectives sont moroses. Mais la jeunesse est en ébullition : dans
la ville saxonne, la scène punk fait rage et inspire à la photographe Christiane Eisler un vaste travail documentaire. Dans les mêmes années, elle
s’immerge dans un centre correctionnel pour adolescentes et côtoie des groupes d’athlètes, qui incarnent alors la fierté de l’État. Trois regards
sur la jeunesse, ses rêves et sa confrontation à l’autorité, à quelques années de la chute du mur de Berlin.

Née à Berlin-Est en 1958, Christiane Eisler a étudié la photographie à la Hochschule für Grafik und Buchkunst (HGB) de Leipzig. Affirmant son
statut de photographe indépendante, elle n’a cessé de creuser la veine documentaire et sociale de son travail, en suivant la jeunesse de Leipzig
et de ses environs puis, après 1990, en faisant état des bouleversements vécus par ses concitoyennes et concitoyens, notamment les
travailleuses, suite à l’effondrement de la RDA. En 2016, son travail sur les punks, censuré en son temps, est enfin publié et exposé aux archives
de la Stasi à Leipzig. Christiane Eisler vit et travaille à Leipzig.
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Aussi vrai que chaque action amène une réaction, la RDA des années 80 a vu l'opposition d'une rigueur d'état
contre l'envie d'expression d'une jeunesse, et cette dernière sera dans un cercle vicieux à nouveau oppressée
pour rentrer dans les standards imposés. Une mécanique perverse dont a témoigné Christiane Eisler et qui
est présentée au Centre Régional de la Photographie dans l'exposition « La jeunesse des autres ». Une fois
de plus la structure de Douchy les Mines s'appuie sur ses fondamentaux que sont le besoin d'émancipation,
les voyages temporels et géographiques, tout en mettant l'accent sur l'universalité des thèmes. Cachée
derrière le rideau de fer, cette jeunesse est peut-être celle des autres, mais 40 ans plus tard elle reste l'affaire
de tous.

Sonia Voss, Christiane Eisler et Audrey Hoareau

Jusque 1989, ce qui se passait derrière le mur restait derrière le mur, et les rares expressions qui en sortaient
était celles d'une RDA forte et rigoureuse, incarnée notamment par ses sportifs. Par contre, on ne voulait pas
de ces crêtes et épingles à nourrices comme bijou, arborées par une jeunesse qui avait soif de liberté, et qui
ne trouvera que la répression en réponse. Sport, émancipation et correction, trois aspects qui constituent
l'exposition « La jeunesse des autres » de Christiane Eisler visible jusqu'au 31 mai au Centre Régional de la

Photographie de Douchy les mines.

« Punk is not dead ». Dès la fin des années 70 et tout du long des années 80, le credo a résonné comme
l'affirmation d'un combat contre une société et ses rigueurs imposées. En 2026 le mouvement serait toujours
aussi vivant, ou tout du moins son esprit à travers certains témoignages, dont celui de Christiane Eisler. Cette
dernière était étudiante à la Hochschule für Grafik und Buchkunst de Leipzig, sous les fenêtres de sa
chambre d'étudiante passait cette jeunesse du mouvement Punk. 

Ces derniers chantaient leur rage, dans des compositions sorties des tripes, pas les meilleurs élèves du
conservatoire en somme. Christiane avait une approche académique de la photographie, en plein dans son
cursus universitaire. Du chaos à l'ordre c'est deux univers qui se sont rencontrés, une confiance mutuelle sans
laquelle les portraits et la sincérité saisie sur les clichés n'aurait jamais pu exister.

Pour bien comprendre cette rage qui ne demandait qu'à sortir, l'exposition pensée conjointement avec la
commissaire Sonia Voss fait le lien entre les pratiques visuelles et sonores. En effet, des groupes aux noms
évocateurs comme L'Attentat qui ne mérite pas de traduction, ou Wutanfall qui signifie « accès de fureur »
dans la langue de Goethe, sont en écoute à proximité des photographies avec les paroles retranscrites en
français. « Ça me semblait important pour situer un contexte », explique Sonia Voss, « un rappel des
protagonistes » pour lesquels Christiane Eisler rappelle leur « dimension politique engagée ».  

L'aspect politique n'échappe à personne, et encore moins au pouvoir en place. Il fallait ne laisser s'échapper
cette jeunesse et briser ce mouvement. Ainsi parmi les clichés, deux sont mis côte à côte, pas vraiment en
opposition mais comme dans une mise en abîme, où celui qui était surnommé Funny passe de l'habit destroy
à l'uniforme, d'une joie de vivre rattrapée par une réalité imposée. 

D'ailleurs, cette illustration du temps qui passe ne s'arrête pas aux murs du CRP, dans l'ouvrage présenté dans
la Box en extérieur, vous retrouverez Funny un peu moins marrant dans d'autres clichés qui prolongeront
l'empreinte du temps qui passe sur lui.

D'une salle principale punk, la deuxième adjacente met à profit sa promiscuité pour rentrer dans l'intimité des
deux autres aspects de l'exposition. Ici « la jeunesse des autres » nous emmène dans l'envers du décor, et ses
maisons de redressements pour jeunes filles. Le régime de la RDA avec tout ce qu'il avait de conventionnel,
jusque dans le formatage des esprits. 

Les lueurs des regards des punks sont ici éteintes, les coupes de cheveux normalisées, et l'ambiance perd de
sa fantaisie pour témoigner d'une rigueur. C'est ce même état d'esprit qu'on retrouve dans la troisième et
dernière partie consacrée aux athlètes. Elle est loin l'idée d'émancipation par le sport, ici les règles du jeu sont
perverties pour donner une image d'excellence, une vision de l'être parfait qui rappellerait les heures noires
de l'histoire de l'Allemagne des années 30 et 40.

Si l'ensemble de l'exposition est en noir et blanc, c'est aussi pour témoigner d'un accès à la technique de la
photographie comme l'a vécu Christiane Eisler dans le Leipzig des années 80. « On avait une belle industrie de
la photo et un très bon matériel. Mais la couleur demandait de passer par les laboratoires, avec le noir et
blanc c'était l'assurance de pouvoir travailler et développer de façon indépendante ». 

Du thème à la réalisation, c'est la liberté et ses contraintes qui s'expriment dans « La jeunesse des autres »,
une exclusivité CRP quand on sait que c'est la première exposition hors de l'Allemagne consacrée
entièrement à Christiane Eisler.

Si « La jeunesse des autres » de Christiane Eisler vous rappelle une autre exposition du CRP, en l'occurrence
celle consacrée à Arlene Gottfried la « singing photographer » présentée il y a pile un an, c'est tout sauf du
hasard. « Beaucoup de similitudes », confirme la directrice Audrey Hoareau, « des figures féminines à
redécouvrir, et des thèmes communs comme la jeunesse, la liberté, et la rébellion ». 

Et même des fois, les parallèles se font de façon fortuites, car si vous vous souvenez bien, lors de l'exposition
sur Arlene Gottfried on pouvait voir un cliché où un couple s'embrassait dans un parc, et exactement au
même endroit « la jeunesse des autres » présente un pan de mur au texte qui n'a pas besoin de traduction,
un universel « Ich liebe dich ». 

Car d'une oppression et des cris opprimés derrière un mur physique et psychologique, une fissure laisse
passer la lumière, comme cette photographie d'une main tendue d'une amie debout à l'autre dans son lit.
L'amour et la tendresse se font discrets, mais finiront de compléter le tableau, et c'est peut-être ça aussi
l'esprit Punk.

X.V.
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Aussi vrai que chaque action amène une réaction, la RDA des années 80 a vu l'opposition d'une rigueur d'état
contre l'envie d'expression d'une jeunesse, et cette dernière sera dans un cercle vicieux à nouveau oppressée
pour rentrer dans les standards imposés. Une mécanique perverse dont a témoigné Christiane Eisler et qui
est présentée au Centre Régional de la Photographie dans l'exposition « La jeunesse des autres ». Une fois
de plus la structure de Douchy les Mines s'appuie sur ses fondamentaux que sont le besoin d'émancipation,
les voyages temporels et géographiques, tout en mettant l'accent sur l'universalité des thèmes. Cachée
derrière le rideau de fer, cette jeunesse est peut-être celle des autres, mais 40 ans plus tard elle reste l'affaire
de tous.

Sonia Voss, Christiane Eisler et Audrey Hoareau

Jusque 1989, ce qui se passait derrière le mur restait derrière le mur, et les rares expressions qui en sortaient
était celles d'une RDA forte et rigoureuse, incarnée notamment par ses sportifs. Par contre, on ne voulait pas
de ces crêtes et épingles à nourrices comme bijou, arborées par une jeunesse qui avait soif de liberté, et qui
ne trouvera que la répression en réponse. Sport, émancipation et correction, trois aspects qui constituent
l'exposition « La jeunesse des autres » de Christiane Eisler visible jusqu'au 31 mai au Centre Régional de la

Photographie de Douchy les mines.

« Punk is not dead ». Dès la fin des années 70 et tout du long des années 80, le credo a résonné comme
l'affirmation d'un combat contre une société et ses rigueurs imposées. En 2026 le mouvement serait toujours
aussi vivant, ou tout du moins son esprit à travers certains témoignages, dont celui de Christiane Eisler. Cette
dernière était étudiante à la Hochschule für Grafik und Buchkunst de Leipzig, sous les fenêtres de sa
chambre d'étudiante passait cette jeunesse du mouvement Punk. 

Ces derniers chantaient leur rage, dans des compositions sorties des tripes, pas les meilleurs élèves du
conservatoire en somme. Christiane avait une approche académique de la photographie, en plein dans son
cursus universitaire. Du chaos à l'ordre c'est deux univers qui se sont rencontrés, une confiance mutuelle sans
laquelle les portraits et la sincérité saisie sur les clichés n'aurait jamais pu exister.

Pour bien comprendre cette rage qui ne demandait qu'à sortir, l'exposition pensée conjointement avec la
commissaire Sonia Voss fait le lien entre les pratiques visuelles et sonores. En effet, des groupes aux noms
évocateurs comme L'Attentat qui ne mérite pas de traduction, ou Wutanfall qui signifie « accès de fureur »
dans la langue de Goethe, sont en écoute à proximité des photographies avec les paroles retranscrites en
français. « Ça me semblait important pour situer un contexte », explique Sonia Voss, « un rappel des
protagonistes » pour lesquels Christiane Eisler rappelle leur « dimension politique engagée ».  

L'aspect politique n'échappe à personne, et encore moins au pouvoir en place. Il fallait ne laisser s'échapper
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D'ailleurs, cette illustration du temps qui passe ne s'arrête pas aux murs du CRP, dans l'ouvrage présenté dans
la Box en extérieur, vous retrouverez Funny un peu moins marrant dans d'autres clichés qui prolongeront
l'empreinte du temps qui passe sur lui.

D'une salle principale punk, la deuxième adjacente met à profit sa promiscuité pour rentrer dans l'intimité des
deux autres aspects de l'exposition. Ici « la jeunesse des autres » nous emmène dans l'envers du décor, et ses
maisons de redressements pour jeunes filles. Le régime de la RDA avec tout ce qu'il avait de conventionnel,
jusque dans le formatage des esprits. 

Les lueurs des regards des punks sont ici éteintes, les coupes de cheveux normalisées, et l'ambiance perd de
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perverties pour donner une image d'excellence, une vision de l'être parfait qui rappellerait les heures noires
de l'histoire de l'Allemagne des années 30 et 40.

Si l'ensemble de l'exposition est en noir et blanc, c'est aussi pour témoigner d'un accès à la technique de la
photographie comme l'a vécu Christiane Eisler dans le Leipzig des années 80. « On avait une belle industrie de
la photo et un très bon matériel. Mais la couleur demandait de passer par les laboratoires, avec le noir et
blanc c'était l'assurance de pouvoir travailler et développer de façon indépendante ». 

Du thème à la réalisation, c'est la liberté et ses contraintes qui s'expriment dans « La jeunesse des autres »,
une exclusivité CRP quand on sait que c'est la première exposition hors de l'Allemagne consacrée
entièrement à Christiane Eisler.

Si « La jeunesse des autres » de Christiane Eisler vous rappelle une autre exposition du CRP, en l'occurrence
celle consacrée à Arlene Gottfried la « singing photographer » présentée il y a pile un an, c'est tout sauf du
hasard. « Beaucoup de similitudes », confirme la directrice Audrey Hoareau, « des figures féminines à
redécouvrir, et des thèmes communs comme la jeunesse, la liberté, et la rébellion ». 

Et même des fois, les parallèles se font de façon fortuites, car si vous vous souvenez bien, lors de l'exposition
sur Arlene Gottfried on pouvait voir un cliché où un couple s'embrassait dans un parc, et exactement au
même endroit « la jeunesse des autres » présente un pan de mur au texte qui n'a pas besoin de traduction,
un universel « Ich liebe dich ». 

Car d'une oppression et des cris opprimés derrière un mur physique et psychologique, une fissure laisse
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Aussi vrai que chaque action amène une réaction, la RDA des années 80 a vu l'opposition d'une rigueur d'état
contre l'envie d'expression d'une jeunesse, et cette dernière sera dans un cercle vicieux à nouveau oppressée
pour rentrer dans les standards imposés. Une mécanique perverse dont a témoigné Christiane Eisler et qui
est présentée au Centre Régional de la Photographie dans l'exposition « La jeunesse des autres ». Une fois
de plus la structure de Douchy les Mines s'appuie sur ses fondamentaux que sont le besoin d'émancipation,
les voyages temporels et géographiques, tout en mettant l'accent sur l'universalité des thèmes. Cachée
derrière le rideau de fer, cette jeunesse est peut-être celle des autres, mais 40 ans plus tard elle reste l'affaire
de tous.

Sonia Voss, Christiane Eisler et Audrey Hoareau

Jusque 1989, ce qui se passait derrière le mur restait derrière le mur, et les rares expressions qui en sortaient
était celles d'une RDA forte et rigoureuse, incarnée notamment par ses sportifs. Par contre, on ne voulait pas
de ces crêtes et épingles à nourrices comme bijou, arborées par une jeunesse qui avait soif de liberté, et qui
ne trouvera que la répression en réponse. Sport, émancipation et correction, trois aspects qui constituent
l'exposition « La jeunesse des autres » de Christiane Eisler visible jusqu'au 31 mai au Centre Régional de la

Photographie de Douchy les mines.

« Punk is not dead ». Dès la fin des années 70 et tout du long des années 80, le credo a résonné comme
l'affirmation d'un combat contre une société et ses rigueurs imposées. En 2026 le mouvement serait toujours
aussi vivant, ou tout du moins son esprit à travers certains témoignages, dont celui de Christiane Eisler. Cette
dernière était étudiante à la Hochschule für Grafik und Buchkunst de Leipzig, sous les fenêtres de sa
chambre d'étudiante passait cette jeunesse du mouvement Punk. 

Ces derniers chantaient leur rage, dans des compositions sorties des tripes, pas les meilleurs élèves du
conservatoire en somme. Christiane avait une approche académique de la photographie, en plein dans son
cursus universitaire. Du chaos à l'ordre c'est deux univers qui se sont rencontrés, une confiance mutuelle sans
laquelle les portraits et la sincérité saisie sur les clichés n'aurait jamais pu exister.

Pour bien comprendre cette rage qui ne demandait qu'à sortir, l'exposition pensée conjointement avec la
commissaire Sonia Voss fait le lien entre les pratiques visuelles et sonores. En effet, des groupes aux noms
évocateurs comme L'Attentat qui ne mérite pas de traduction, ou Wutanfall qui signifie « accès de fureur »
dans la langue de Goethe, sont en écoute à proximité des photographies avec les paroles retranscrites en
français. « Ça me semblait important pour situer un contexte », explique Sonia Voss, « un rappel des
protagonistes » pour lesquels Christiane Eisler rappelle leur « dimension politique engagée ».  

L'aspect politique n'échappe à personne, et encore moins au pouvoir en place. Il fallait ne laisser s'échapper
cette jeunesse et briser ce mouvement. Ainsi parmi les clichés, deux sont mis côte à côte, pas vraiment en
opposition mais comme dans une mise en abîme, où celui qui était surnommé Funny passe de l'habit destroy
à l'uniforme, d'une joie de vivre rattrapée par une réalité imposée. 

D'ailleurs, cette illustration du temps qui passe ne s'arrête pas aux murs du CRP, dans l'ouvrage présenté dans
la Box en extérieur, vous retrouverez Funny un peu moins marrant dans d'autres clichés qui prolongeront
l'empreinte du temps qui passe sur lui.

D'une salle principale punk, la deuxième adjacente met à profit sa promiscuité pour rentrer dans l'intimité des
deux autres aspects de l'exposition. Ici « la jeunesse des autres » nous emmène dans l'envers du décor, et ses
maisons de redressements pour jeunes filles. Le régime de la RDA avec tout ce qu'il avait de conventionnel,
jusque dans le formatage des esprits. 

Les lueurs des regards des punks sont ici éteintes, les coupes de cheveux normalisées, et l'ambiance perd de
sa fantaisie pour témoigner d'une rigueur. C'est ce même état d'esprit qu'on retrouve dans la troisième et
dernière partie consacrée aux athlètes. Elle est loin l'idée d'émancipation par le sport, ici les règles du jeu sont
perverties pour donner une image d'excellence, une vision de l'être parfait qui rappellerait les heures noires
de l'histoire de l'Allemagne des années 30 et 40.

Si l'ensemble de l'exposition est en noir et blanc, c'est aussi pour témoigner d'un accès à la technique de la
photographie comme l'a vécu Christiane Eisler dans le Leipzig des années 80. « On avait une belle industrie de
la photo et un très bon matériel. Mais la couleur demandait de passer par les laboratoires, avec le noir et
blanc c'était l'assurance de pouvoir travailler et développer de façon indépendante ». 

Du thème à la réalisation, c'est la liberté et ses contraintes qui s'expriment dans « La jeunesse des autres »,
une exclusivité CRP quand on sait que c'est la première exposition hors de l'Allemagne consacrée
entièrement à Christiane Eisler.

Si « La jeunesse des autres » de Christiane Eisler vous rappelle une autre exposition du CRP, en l'occurrence
celle consacrée à Arlene Gottfried la « singing photographer » présentée il y a pile un an, c'est tout sauf du
hasard. « Beaucoup de similitudes », confirme la directrice Audrey Hoareau, « des figures féminines à
redécouvrir, et des thèmes communs comme la jeunesse, la liberté, et la rébellion ». 

Et même des fois, les parallèles se font de façon fortuites, car si vous vous souvenez bien, lors de l'exposition
sur Arlene Gottfried on pouvait voir un cliché où un couple s'embrassait dans un parc, et exactement au
même endroit « la jeunesse des autres » présente un pan de mur au texte qui n'a pas besoin de traduction,
un universel « Ich liebe dich ». 

Car d'une oppression et des cris opprimés derrière un mur physique et psychologique, une fissure laisse
passer la lumière, comme cette photographie d'une main tendue d'une amie debout à l'autre dans son lit.
L'amour et la tendresse se font discrets, mais finiront de compléter le tableau, et c'est peut-être ça aussi
l'esprit Punk.

X.V.

Le site officiel du CRP
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« La jeunesse des autres » sera la
vôtre avec l'exposition de
Christiane Eisler au CRP

Share Post

Farouche comme le far-west,
on a vu la sortie de fabrique de
Bastardland au Boulon
22/09/2026

Avec la sortie de fabrique dédiée à

Bastardland de compagnie 1watt

le 11 septembre, c'est toute une

nouvelle saison du Boulon qui s'es…

dévoilée à nous dans ses thèmes

phares. En effet, la création faisait

état de nouveaux paysages qui

s'offrent à nous et aux envies

d'explorations et d'expression sous

le ciel de l'espace public. On y

parlait...

Prouve invente la battle
d'impro « 1 avec 1 » au théâtre
de Denain
22/09/2026

Au Bar à Rire, on a fait de l'impro

une marque de fabrique, mieux que

cela le genre scénique prouve toute

sa richesse et sa diversité à travers…

de nombreuses formules et

déclinaisons. C'est pourquoi lorsque

les gérants de la salle de Marly ont

été approchés par le théâtre de

Denain pour une collaboration, c'est

évidemment l'improvisation qu'ils...

Sélection du 21 au 27
Septembre 2026
21/09/2026

Vos rendez-vous culturels du 21 au

27 septembre 2026 sélectionnés

par Valexplorer

Aussi vrai que chaque action amène une réaction, la RDA des années 80 a vu l'opposition d'une rigueur d'état
contre l'envie d'expression d'une jeunesse, et cette dernière sera dans un cercle vicieux à nouveau oppressée
pour rentrer dans les standards imposés. Une mécanique perverse dont a témoigné Christiane Eisler et qui
est présentée au Centre Régional de la Photographie dans l'exposition « La jeunesse des autres ». Une fois
de plus la structure de Douchy les Mines s'appuie sur ses fondamentaux que sont le besoin d'émancipation,
les voyages temporels et géographiques, tout en mettant l'accent sur l'universalité des thèmes. Cachée
derrière le rideau de fer, cette jeunesse est peut-être celle des autres, mais 40 ans plus tard elle reste l'affaire
de tous.

Sonia Voss, Christiane Eisler et Audrey Hoareau

Jusque 1989, ce qui se passait derrière le mur restait derrière le mur, et les rares expressions qui en sortaient
était celles d'une RDA forte et rigoureuse, incarnée notamment par ses sportifs. Par contre, on ne voulait pas
de ces crêtes et épingles à nourrices comme bijou, arborées par une jeunesse qui avait soif de liberté, et qui
ne trouvera que la répression en réponse. Sport, émancipation et correction, trois aspects qui constituent
l'exposition « La jeunesse des autres » de Christiane Eisler visible jusqu'au 31 mai au Centre Régional de la

Photographie de Douchy les mines.

« Punk is not dead ». Dès la fin des années 70 et tout du long des années 80, le credo a résonné comme
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évocateurs comme L'Attentat qui ne mérite pas de traduction, ou Wutanfall qui signifie « accès de fureur »
dans la langue de Goethe, sont en écoute à proximité des photographies avec les paroles retranscrites en
français. « Ça me semblait important pour situer un contexte », explique Sonia Voss, « un rappel des
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sa fantaisie pour témoigner d'une rigueur. C'est ce même état d'esprit qu'on retrouve dans la troisième et
dernière partie consacrée aux athlètes. Elle est loin l'idée d'émancipation par le sport, ici les règles du jeu sont
perverties pour donner une image d'excellence, une vision de l'être parfait qui rappellerait les heures noires
de l'histoire de l'Allemagne des années 30 et 40.

Si l'ensemble de l'exposition est en noir et blanc, c'est aussi pour témoigner d'un accès à la technique de la
photographie comme l'a vécu Christiane Eisler dans le Leipzig des années 80. « On avait une belle industrie de
la photo et un très bon matériel. Mais la couleur demandait de passer par les laboratoires, avec le noir et
blanc c'était l'assurance de pouvoir travailler et développer de façon indépendante ». 

Du thème à la réalisation, c'est la liberté et ses contraintes qui s'expriment dans « La jeunesse des autres »,
une exclusivité CRP quand on sait que c'est la première exposition hors de l'Allemagne consacrée
entièrement à Christiane Eisler.

Si « La jeunesse des autres » de Christiane Eisler vous rappelle une autre exposition du CRP, en l'occurrence
celle consacrée à Arlene Gottfried la « singing photographer » présentée il y a pile un an, c'est tout sauf du
hasard. « Beaucoup de similitudes », confirme la directrice Audrey Hoareau, « des figures féminines à
redécouvrir, et des thèmes communs comme la jeunesse, la liberté, et la rébellion ». 

Et même des fois, les parallèles se font de façon fortuites, car si vous vous souvenez bien, lors de l'exposition
sur Arlene Gottfried on pouvait voir un cliché où un couple s'embrassait dans un parc, et exactement au
même endroit « la jeunesse des autres » présente un pan de mur au texte qui n'a pas besoin de traduction,
un universel « Ich liebe dich ». 

Car d'une oppression et des cris opprimés derrière un mur physique et psychologique, une fissure laisse
passer la lumière, comme cette photographie d'une main tendue d'une amie debout à l'autre dans son lit.
L'amour et la tendresse se font discrets, mais finiront de compléter le tableau, et c'est peut-être ça aussi
l'esprit Punk.
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LES PORTRAITS DU HAINAUT  MAGAZINE

L’exposition « La jeunesse des autres » de Christiane Eisler au Centre Régional
de la Photographie à Douchy les Mines
🕓🕓 30 AVRIL 2026

Jusqu’au 31 mai, le Centre Régional de la Photographie Hauts-de-France à Douchy-les-Mines, dans le Hainaut, vous invite à découvrir l’exposition de la photographe allemande Christiane Eisler « La jeunesse des

autres ». L’artiste a 24 ans lorsqu’elle découvrir les punks de Leipzig. A force de les voir passer et repasser devant chez elle, elle se prend de curiosité pour ces rebelles exubérants avec leurs crêtes et leurs

accoutrements. Christiane Eisler en fait une série de portraits pour découvrir la vie quotidienne de ces punks en RDA.

   ✉    ⎙

Le projet ECHANGES qui donne la parole aux jeunes sur l’écologie et la démocratie »« Audric Taramini, alias DDRICO, volleyeur à Cambrai et DJ Electro/House

By Radio Club
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CRP/ CENTRE RÉGIONAL 
DE LA PHOTOGRAPHIE 
HAUTS-DE-FRANCE 

Fondé il y a 40 ans, le CRP/ Centre régional de la photographie Hauts-
de-France à Douchy-les-Mines est le premier centre d’art à s’être 
spécialisé dans le champ de la photographie en France. Labellisé 
Centre d’Art Contemporain d’Intérêt National par le ministère de la 
Culture en 2019, le CRP/ a pour mission première l’accompagnement 
des artistes dans leurs recherches, le soutien à la création et 
à la production d’œuvres. Le Centre d’art conçoit trois à quatre 
expositions par an dans sa galerie et plus de cinquante hors les murs. 
Un programme d’activités éducatives et culturelles comprenant 
des visites, des ateliers, des performances, ainsi que des projets 
artistiques et pédagogiques menés avec les artistes sont organisés 
sur tout le territoire. 

Le CRP/ a la particularité d’être doté d’un fonds photographique de 
plus de 10.000 tirages originaux. Fort de cette collection, le CRP/ 
développe aussi une activité d’artothèque en proposant au prêt 
650 œuvres photographiques, accessibles à tous. Le CRP/ dispose 
également d’un fonds de documentation de plus de 10.000 ouvrages. 
Son histoire, ses missions et sa spécificité font du CRP/ un lieu unique, 
ancré sur son territoire et ouvert sur le monde.
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Façade du CRP/ © Vincent Everarts
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Le CRP/ bénéficie du soutien de :

Centre régional de la photographie Hauts-de-France
Place des Nations� 

59282 Douchy-les-Mines / France

+ 33 [0]3 27 43 56 50
contact@crp.photo

+33 [0]6 07 71 17 89
communication@crp.photo

www.crp.photo

Membre des réseaux :
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